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Résumé




Les expressions de la langue française sont truffées de métaphores animalières et composent un singulier bestiaire. Pour 35 d'entre elles, I'auteur rend compte des dernières découvertes des chercheurs et nous dévoile la vie des bêtes. Chaque expression fait I'objet d'une présentation complète qui comprend définitions, notions, devinettes et pistes de lecture. Vif, léger, et drôle, ce petit livre illustré est une introduction didactique et ludique au monde animalier.
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Des animaux
et des mots


Au pays de Descartes l'Homme se torture la pensée pour se distinguer de l'animal. Au pays de La Fontaine les animaux servent à pasticher les travers des humains. Cela a donné un genre pictural très particulier au temps des naturalistes et des Lumières avec des singes moquant les prétentions des hommes. Seulement l'Homme a la fâcheuse habitude de regarder les animaux selon son bon vouloir, ses désirs, ses craintes sans vraiment se préoccuper de ce qu'ils sont. Pauvres philosophes qui dissertent savamment sur l'animalité sans sortir le bout du museau de textes éculés à force d'exégèses, mais qui chassent en meutes redoutables – il paraît que l'Homme est un loup pour l'Homme – toutes les tentatives de savoir sur les animaux, poussant des cris haineux contre les naturalistes et les éthologues et lançant l'anathème terrible du péché de lèse anthropocentrisme: l’ anthropomorphisme. Haro sur ceux qui osent aller à la rencontre des animaux; à l'hallali contre les grands singes et les évolutionnistes, surtout s'ils sont anthropologues, et cette science décidément trop vulgaire.


Isabelle Brisson nous offre un itinéraire érudit et savant entre les expressions courantes qui émaillent encore notre langage quotidien et les avancées des connaissances scientifiques sur les animaux. D'un côté un héritage qui vient du fond des âges, remanié par les usages et souvent repris par des écrivains et quelques beaux esprits et, d'un autre côté, des savoirs scientifiques venus des sciences de la vie et, plus précisément, des sciences du vivant. Car la science a bien tardé à s'intéresser aux animaux. Certes, on étudie depuis plusieurs siècles leurs squelettes et leurs organes à partir de leurs cadavres refroidis ou leur physiologie à partir d'expériences de laboratoire terribles sur leurs corps chauds, car ce ne sont que des machines qui ne souffrent pas, foi de philosophe rationnel. Depuis un demi-siècle l’éthologie – l’étude du comportement des sociétés animales dans la nature – et de nouvelles techniques d'observation dans les parcs zoologiques nous révèlent un monde animé; c'est-à-dire plein d’âme au sens d'Aristote. Il est heureux que l'on puisse enfin faire un voyage savant entre les savoirs populaires ancestraux et les nouveaux. Évidemment, les nouvelles connaissances bousculent les anciennes, mais ce qui les réunit se fonde sur un bon sens partagé: regarder les animaux pour ce qu'ils sont. C'est bête, mais il fallait y penser.


Alors que notre modernité piétine la biodiversité, alors qu'en Occident arrive la troisième génération d'enfants qui n'ont jamais connu la ferme, alors que d'ici le milieu de XXIe siècle plus de 80% de la population mondiale bourdonnera dans les immenses ruches/métropoles, que peu-vent bien signifier ces expressions d'un autre âge? N'a-t-on pas l’étrange sentiment que la préhistoire, quand les hommes vivaient avec des animaux, se termine avec les Trente Glorieuses? Les animaux sauvages disparaissent alors que les animaux domestiques sont enfermés. Tristes temps modernes ! Hélas, il en va de même pour les expressions qui reliaient l'Homme non pas à l'animalité – au fait, c'est quoi l'animalité? Tout un pan de notre humanité, Pan étant le nom scientifique du chimpanzé, s'efface à jamais. Que seront les expressions des temps futurs? Un jour je galopais à cheval dans une forêt à quelques dizaines de kilomètres au nord de Paris. Sur un chemin je rencontre un couple de jeunes parents avec un jeune enfant. Je passe au pas, je m'arrête et nous entamons une petite discussion. Ma jument étire doucement son encolure pour sentir le petit enfant. L'enfant est à la fois émerveillé et impressionné, ses grands yeux tout écarquillés. À ce moment-là sa maman lui dit: « tu as vu, c'est un cheval, comme à la télé ». Lisez vite ce livre !


Pascal PICQ


Paléoanthropologue au Collège de France.





Introduction


Des mammifères aux insectes en passant par les reptiles, les mollusques et les oiseaux, ce petit livre propose une promenade récréative dans le règne animal à travers trente-cinq maximes, expressions populaires ou proverbes centrés sur les bêtes – ne pas comprendre les idiots ! – que nous pouvons encore rencontrer sur notre planète en voie de réchauffement. Ces expressions ont été retenues du fait de leur usage cou-rant … nous les employons pourtant sans toujours très bien savoir pour-quoi, ni sans réaliser ce qu'elles sous-entendent. Pour tenter de les expliquer, une courte définition de l'expression traitée est donnée au début de chaque texte, puis il est fait état de diverses avancées ou problématiques scientifiques ayant trait à l'animal choisi. Chaque texte est aussi l'occasion d'aborder rapidement un fait scientifique se rapportant à la biologie de l'homme, à son évolution ou à des phénomènes environnementaux ou géologiques qui permettent de mieux comprendre le monde qui nous entoure. À la fin de chaque développement, une devinette révèle d'autres phénomènes scientifiques sous forme de plaisanteries ou de jeux de mots. Enfin, une bibliographie permet à ceux qui veulent en savoir plus de se documenter. La bibliothèque du Muséum national d'histoire naturelle (MNHN) offre notamment un grand choix de livres très intéressants pour ceux qui souhaitent aller plus loin dans le monde des sciences naturelles.





Langue de vipère
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DE TOUS LES ANIMAUX NOCIFS POUR LES AUTRES ORGANISMES, LA VIPÈRE A ÉTÉ CHOISIE COMME EMBLÈME DE LA TRAHISON. SA LANGUE ACÉRÉE EST LE SYMBOLE DE LA CALOMNIE. ÊTRE UNE « LANGUE DE VIPÈRE », C'EST EN EFFET SE MONTRER MÉDISANT. DANS LA NATURE, IL EXISTE DIFFÉRENTS SYSTÈMES DISPENSANT DU VENIN. EXAMINONS-LES AVANT DE VOIR CE QU'IL ARRIVE EN CAS D'ENVENIMATION CHEZ L'HOMME.


Curieusement, en France, la vipère arrive en tête des animaux venimeux alors que d'autres espèces le sont largement autant qu'elle dans le monde. Par ailleurs, certains humains « crachent leur venin » à l'identique, même si ce n'est qu'au figuré. Si la vipère a été choisie dans le langage courant comme modèle, c'est peut-être parce qu'elle montre souvent sa langue pour des raisons physiologiques et surtout parce que cinq millions de personnes sont mordues par des serpents chaque année dans le monde, que cent vingt-cinq mille n'y survivent pas et que la morsure de la vipère (du genre Echis) arrive en première position. Ce serpent vit principalement en Afrique, en Inde, au Pakistan et au Sri Lanka.


En France, nous n'avons pas d'animaux possédant plus de venin que la vipère. En revanche, en Asie, la puissance de celui du cobra peut anéantir un éléphant. L'Afrique compte le memba, deuxième serpent très venimeux après le cobra. En Amazonie, une mygale (Teraphosa leblondi) est capable de paralyser la terrible vipère-fer-de-lance (Bothrops atrox) en moins de quatre minutes.


Tout est poison, c'est la dose qui fait la différence, observait déjà l'alchimiste Paracelse au XVIe siècle. Ce dernier avait-il été « piqué par une tarentule », autrement dit était-il de nature agitée ? Ou bien avait-il été victime des vipères, frelons, guêpes, punaises ou plus simplement de sa belle-mère ? L'histoire ne le dit pas.


Chez les animaux en tout cas, deux catégories nous menacent de leurs toxines: les venimeux et les vénéneux. Les venimeux fabriquent le venin dans des glandes particulières. Ils l'injectent ou l'administrent aux bêtes dont ils veulent se débarrasser, soit parce qu'ils vont se faire dévorer par elles, soit parce qu'ils veulent les manger. La substance passe par des crochets chez les serpents ou les mygales, des aiguillons chez les scorpions, la salive chez la musaraigne, une organisation plus ou moins complexe chez d'autres organismes et peut bloquer le système cardiovasculaire, nerveux ou musculaire de l'organisme qu'ils visent.


Alors que chez les animaux vénéneux, plus rares dans la nature que les venimeux, le poison s'incorpore à l'ensemble de l'organisme. Ainsi en est-il du pitohuis, un petit oiseau originaire de Nouvelle-Guinée. Ce dernier intoxique ceux qui le consomment de la même manière que l'amanite phalloïde peut le faire. Idem pour le crapaud-buffle qui possède une peau vénéneuse, pour certains oursins qui sont toxiques en période de reproduction et pour une catégorie de vers japonais dont le tégument est néfaste quand il entre en contact avec un autre organisme.


Il n'empêche que les vipères, serpents à sonnettes (à ne pas confondre avec les serpents à « sornettes ») et autres crapauds-buffles ne « feraient pas de mal à une mouche », si l'on en croit les amoureux de la nature. Ces derniers prétendent en effet que ces animaux n'attaquent que pour se défendre et que si la vipère Echis tue c'est que l'on a marché dessus pieds nus. Quant à l'ornithorynque d'Australie, un drôle de mammifère monotrème à bec de canard et à queue de castor qui dispense son venin par le biais d'un éperon, il le fait seulement en période de reproduction. Sous entendu: laissons-le tranquille à ce moment-là !


Depuis 2005, les scientifiques ont classé les iguanes et les varans avec les serpents (qui ne sont pas tous des « serpents de mer », sujets rebattus chers aux journalistes !) et les lézards dans un groupe nommé toxicofera, c'est-à-dire « ceux qui portent le venin ». Cette nouvelle super-famille regroupe quatre mille six cents espèces de reptiles dont trois mille serpents et mille six cents lézards. Le plus grand des lézards étant le varan de Komodo avec ses trois mètres de long, certains serpents étant encore plus grands que lui.


Mais il y a aussi de nombreux animaux nocifs dans l'eau, à commencer par des serpents, des coquillages et des poissons. Passons rapidement sur les anémones de mer et les coraux urticants pour citer une petite méduse très venimeuse (Irukandji). Pas plus épaisse qu'une cacahuète, celle-ci provoque des accidents parfois mortels sur la côte nord-est australienne ! Enfin, une vingtaine d'espèces de cônes venimeux. Ces gastéropodes marins aux coquilles attrayantes, anéantissent de leur flèche fatale les collectionneurs imprudents qui les remontent dans leurs maillots de bain. Rien à voir avec celle de Cupidon !


Heureusement aujourd'hui de nombreuses toxines ont été domestiquées par l'homme. Elles aident à lutter contre les affections des systèmes nerveux et musculaire. L'une d'entre elles appartenant au scorpion permet de tuer les parasites des plantes comestibles et une autre provenant de la mygale répare le système cardiaque, pour ne citer que celles-là. Juste retour des choses, après tout certaines peines de cœur sont causées par de véritables « langues de vipères ».


LE VENIN ET L'HOMME


[image: image]En France, les serpents causent peu d'accidents mortels, alors que l'on en compte beaucoup en Afrique et en Asie. Plus de dix mille molécules différentes de venin peuvent nous atteindre. Les serpents (vipères et crotales) provoquent de pénibles hémorragies. Ces dernières surviennent après un œdème et une nécrose. Les cobras et les membas sont à l'origine d'envenimations dites neurotoxiques qui sont peu douloureuses. Le venin bloque la transmission de l'influx nerveux. Elles s'accompagnent d'un endormissement progressif du membre touché et de troubles voisins de ceux montrés habituellement par une personne qui « joue des castagnettes », autrement dit qui tremble de peur ou d’émotion. Dans ce cas, le diagnostic est difficile à établir parce que les symptômes se ressemblent: tachycardie, sueurs, hypotension, vertiges, douleurs gastriques, nausées, vomissements, diarrhée. En cas d'envenimation, les muscles respiratoires finissent par se paralyser et il y a mort par asphyxie. Enfin, des serpents marins peuvent provoquer des envenimations à la fois hémorragiques et neurotoxiques. En cas de morsure, il est important de calmer le malade. L'Aspivenin (peu efficace et qui fait perdre du temps) ne doit être utilisé que s'il apaise psycho-logiquement le malade. Ensuite il faut immobiliser le membre blessé avec une attelle (à ne pas confondre avec un atèle qui est un charmant petit singe) et se rendre rapidement à l'hôpital le plus proche. Rapidement, mais sans trop se presser pour éviter que le venin ne se propage trop vite dans l'organisme.


Devinette


Mettre une vipère fer-de-lance, une mygale et
un nouveau-né habillé dans une pièce. Que vat-il se passer ?


La mygale devrait d'abord anéantir la vipère.


Pourquoi ?


Parce que le bébé porte des chaussons. Et,
comme nous l'avons vu plus haut, les serpents
piquent surtout ceux qui marchent pieds nus.


Bibliographie


Max Goyffon et Jacqueline Heurtault, La fonction venimeuse, Masson, 1994.


André Ménez, Les animaux subtils: serpents, des mythes à la médecine, Taylor et Francis, 2003 (en cours de traduction).


Expressions


• Être une langue de vipère


• Avoir été piqué par une tarentule


• Un serpent de mer


• Cracher son venin


• Ne pas faire de mal à une mouche


• Jouer des castagnettes





Œil de biche
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DANS LE LANGAGE COURANT, UN « ŒIL DE BICHE » EST NOIR, GRAND, VIF ET VELOUTÉ. IL EST LE SYMBOLE DE LA SÉDUCTION FÉMININE CHEZ LES ORIENTAUX ET CES CARACTÉRISTIQUES SE SONT AVÉRÉES TELLEMENT ATTRAYANTES QUE NOUS AVONS REPRIS L'ASSOCIATION D'IDÉES DANS NOTRE PAYS. PARTANT DE LÀ, NOUS ALLONS EXAMINER LA VISION DE CET ANIMAL ET CELLE D'AUTRES ESPÈCES AVANT D'EN ARRIVER AU FONCTIONNEMENT DU SYSTÈME VISUEL DE L'HOMME.


Mais « revenons à nos moutons », autrement dit à nos biches. Ce sont les seuls animaux (avec les cerfs) qui peuvent pleurer comme l'homme. Chez eux, l’œil est dépourvu de pigments jaunes, éléments qui protègent des radiations lumineuses trop fortes. Résultat, quand la lumière est réduite, ces bêtes perçoivent les bleus mieux que nous, sans distinguer les longueurs d'onde des rouges, des verts et plus largement le spectre des couleurs. Par ailleurs, elles perçoivent immédiatement la quasi-totalité de leur environnement et détectent les mouvements sur un angle proche de trois cents degrés, même si elles n'ont pas une analyse détaillée de celui-ci. Ce large champ visuel les rend particulièrement réceptives au mouvement, obligeant les chasseurs à les aborder avec lenteur. L'homme possède un champ de vision plus étroit que celui des cervidés et doit bouger les yeux quand il veut profiter d'un panorama équivalent au leur.


En France, la biche a été mise en vedette en 2006 par le Muséum national d'histoire naturelle (MNHN) et l'Institut national de la recherche agronomique (INRA) qui ont effectué en première mondiale un transfert d'embryon sur une biche élaphe (Cervus elaphus) pour donner naissance à un faon sika du Japon. Ces deux espèces de cerfs non menacées d'extinction vivent sur notre territoire. L’étape suivante devrait permettre de faire naître des petits d'espèces en voie de disparition.


En attendant cette avancée scientifique importante, cherchons l’œil de biche chez le chat, par exemple, qui possède une excellente vision crépusculaire grâce à un miroir placé sous la rétine. Celle-ci est composée de quinze couches de cellules en cônes et en bâtonnets. Ainsi la source lumineuse frappe deux fois les cellules de la rétine qui est stimulée par un seizième de l'intensité lumineuse nécessaire aux humains. Malgré sa vision dans l'infrarouge et dans l'ultraviolet, le monde des félidés « fait » plus souvent « patte de velours » que « les yeux doux » quand il veut séduire.


Quant à « l’œil de lynx » il n'est pas plus perçant qu'un autre, même s'il caractérise quelqu'un de très perspicace dans notre vocabulaire, autrement dit quelqu'un qui a un œil acéré. L'origine de l'expression vient de la mythologie grecque. C'est l'Argonaute à la vue perçante qui a guidé Jason jusqu’à la Toison d'or qui est en cause. Et, entre parenthèses, au nombre des fausses idées reçues, si l'on pense que les carottes sont bonnes pour la vue c'est parce que l'armée américaine a préféré le laisser croire à une époque où ses pilotes atteignaient toutes leurs cibles alors qu'en réalité ils testaient secrètement de nouveaux radars très performants.


De leur côté l'aigle, l’épervier, comme beaucoup d'autres oiseaux ont vraiment un système visuel « hors pair » (à l'exception du manchot chez qui il est médiocre). Ce qui ne veut pas dire qu'ils sont dotés d'un nombre d'yeux différent de deux ni qu'il est particulièrement aisé de repérer l’œil de biche chez leurs femelles !


Plus difficile de s'extasier sur les yeux ravissants de la laie, de la truie et de la femelle du blaireau qui en présentent de tout petits enfoncés. Une conformation qui aboutit à une vision restreinte, la taille de l’œil jouant un rôle pour accommoder. Plus compliqué encore de détecter l’œil de biche chez la jument dont les yeux placés en oblique et latéralement lui interdisent presque la vision binoculaire permettant d'avoir la perception du relief et de traiter l'ensemble des nuances et contrastes. Chez les chevaux, on voit deux images séparées en même temps, une de chaque côté du corps. Et chez eux, plus la distance entre le deux yeux est courte, plus le champ de vision est restreint.


Passons rapidement sur la vision du poisson qui est plus ou moins myope et adaptée à l'endroit où il vit, mais qui distingue les couleurs pratiquement comme l'homme. La forme aplatie, à cristallin presque sphérique, de son œil sans paupière est en effet surtout adaptée aux variations de luminosité et aux déplacements. Ce qui rend les cartilagineux (requins, raies et chimères) « myopes comme des taupes » tellement leur vision est médiocre. Quant aux cavernicoles, ils sont carrément aveugles. Et, entre parenthèses « l’œil de merlan frit » ne vient pas au poisson quand il se pâme pour sa femelle comme chez nous, mais seulement quand il est cuit. Ce qui au figuré revient pratiquement au même.


Enfin, et pour clore le sujet, regardons ce qu'il se passe pour certains insectes dont la vision mérite le « coup d’œil ». Chez la mouche domestique femelle, repérer l’œil de biche n'est pas une sinécure. En effet, sa vue panoramique extraordinaire s'exerce grâce à trois mille facettes hexagonales indépendantes ! Chez certaines araignées, leurs quatre paires d'yeux compliquent encore la tâche. Sans oublier qu'elles ne les aident pas forcément à mieux voir que les cyclopes ou les cyclones qui n'en ont qu'un chacun. En outre, repérer le sexe faible chez eux reste une gageure, à moins qu'ils ne réussissent à nous « taper dans l’œil » au sens propre, parce qu'alors nous pourrions faire la différence entre « le sexe fort » et le « beau sexe » !


Quant au velouté de l’œil de la libellule femelle, rien n'est plus délicat à estimer, même si elle détient le record absolu du potentiel visuel (avec le bouillon trop gras, peut-être, qui a énormément d'yeux). En effet, avec ses trente mille photorécepteurs, la libellule perçoit le mouvement comme personne. Ce qui – allez comprendre la logique… – ne l'empêche pas de confondre le capot des voitures brillantes avec des plans d'eau pour y pondre ses œufs. Et alors là, il « ne lui reste plus que ses yeux pour pleurer » parce qu'elle y perd veau, vache, cochon et toute sa « couvée ».


LA VISION CHEZ L'HOMME


[image: image]D'une manière générale chez les mammifères les yeux, organes de la vision, s'actionnent sur le même principe. Chez les humains, ils ont quatre fonctions étroitement liées qui permettent d'appréhender les formes, les distances, les couleurs et le mouvement. Protégés par les paupières, ils sont situés dans les orbites. La rétine, membrane sensible de l’œil, est composée de cônes et de bâtonnets. La vision diurne dépend des cônes et la vision nocturne des bâtonnets. Les cônes sont sensibles à la couleur et donnent des images plus nettes en lumière intense mais sont inefficaces en faible luminosité. Ceux-ci envoient les images que nous voyons aux aires visuelles spécialisées du cerveau ou cortex cérébral, par le nerf optique. Dans la logique populaire – qui est souvent illogique – lorsqu'un homme « tombe amoureux » de l’œil de biche d'une femme, la plupart du temps celale rend aveugle, ce qui revient à dire en langage scientifique qu'il en perd l'usage des cônes comme des bâtonnets !


Devinette


Que fait une biche devant un feu de freinage rouge à la nuit tombante ?


Elle ne s'arrête pas forcément.


Pourquoi ?


Parce qu'elle ne distingue pas le rouge qu'elle apparenterait plutôt au gris.



Bibliographie


Yves Pouliquen, La transparence de l’œil, Odile Jacob, 1994.


Expressions


• Avoir un œil de biche


• Faire patte de velours


• Faire les yeux doux


• Faire un œil de merlan frit


• Taper dans l’œil de quelqu'un


• Hors pair


• Tomber amoureux de quelqu'un


• Revenir à ses moutons


• Avoir un œil de lynx


• Être myope comme une taupe


• Donner un coup d’œil


• Le sexe fort


• Le beau sexe


• N'avoir plus que ses yeux pour pleurer





Faim de loup
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LE LOUP FIGURE PARMI LES CARNIVORES AU SOMMET DE LA CHAÎNE ALIMENTAIRE. MÊME S'IL SE CONTENTE SOUVENT DE PETITES PROIES, IL APPRÉCIE AUSSI DE METTRE À SON MENU DES BÊTES ATTEIGNANT PLUS D'UNE CENTAINE DE KILOS. C'EST PEUT-ÊTRE POUR CELA QU'IL FAIT FIGURE D'OGRE ET QU'UNE « FAIM DE LOUP » TÉMOIGNE TOUJOURS D'UN SOLIDE APPÉTIT. APRÈS AVOIR EXAMINÉ LES BESOINS NUTRITIONNELS DE CE MAMMIFÈRE SAUVAGE NOUS CONSTATERONS QUE D'AUTRES ANIMAUX (LES HERBIVORES) NE MANGENT QUE DES PLANTES. ET NOUS VERRONS AUSSI COMMENT L'HOMME ASSIMILE LES ALIMENTS QU'IL INGÈRE.


Redoutable prédateur, le loup joue un rôle important dans la chaîne alimentaire en tant que régulateur des espèces qu'il dévore. Il se différencie des humains par ses mâchoires robustes aux énormes canines très pointues et recourbées ou crocs. Ce qui lui donne une puissance inégalée, y compris parmi les autres canidés.


Pour obtenir l’énergie nécessaire à sa survie, un animal moyen (trente-cinq à quarante kilos) a besoin de trois à cinq kilos de viande par jour, soit quinze fois plus que l'homme. Mais ses prises n’étant pas journalières, contrairement aux humains, il lui arrivera parfois de jeûner près d'une semaine sans que cela ne l'affecte.


Quand les loups « crèvent de faim », autrement dit quand ils ont une violente envie d'avaler quelque chose, ils font preuve d'opportunisme. C'est-à-dire qu'ils peuvent manger des fruits, des feuilles, des œufs et même nos ordures. C'est alors qu'ils s'approchent des villes.


En hiver, l'apport énergétique doit être plus important qu'en été. Alors les loups chassent en meute. Ils s'attaquent à de gros mammifères (élans, rennes, cerfs, sangliers, chamois, bouquetins, gazelles et même des bisons ou des bœufs musqués) qu'ils n'hésitent pas à harceler pour en venir à bout. Dans le nord canadien, ils savent même capturer des phoques. Enfin, contrairement à l'adage « les loups ne se mangent pas entre eux » qui signifie que les personnes cruelles s’épargnent entre elles, il arrive à ces animaux de consommer leurs congénères.


L’été, lorsqu'il n'a pas grand-chose « à se mettre sous la dent », ou à manger, le loup avale tout ce qu'il trouve: petits carnivores, lézards, insectes et même hérons. Depuis que l'homme a domestiqué des animaux rassemblés en troupeaux, il s'y attaque volontiers, bien que soixante-quinze pour cent de son alimentation soit constituée de proies sauvages. Ce que ne croient pas les bergers qui ont tendance à considérer que les troupeaux constituent l'essentiel de sa nourriture. Dans le désert de Gobi, ce grand prédateur est responsable de la disparition de 85% des camélidés.


Pourtant, à en croire les défenseurs de la nature il ne faut pas se fier aux apparences ni aux idées reçues: le loup n'est pas la bête sauvage que l'on croit. Ce serait plutôt un animal timide et discret qui hésite à apparaître en plein jour. Les Lapons vont même jusqu’à le traiter de couard. Certains travaux scientifiques affirment qu'il échoue dans ses tentatives de prédation, bien plus souvent qu'il ne réussit. Quant à la chasse en meutes, rien ne permettrait de démontrer qu'elle est organisée. Le statut de mangeur d'homme de l'animal a été entretenu de tout temps par les conteurs, les fabulistes et les écrivains. Et dans pratiquement tous les pays il représente la mort, les démons, le croquemitaine. Le petit chaperon rouge de Charles Perrault (1628-1703) en est l'exemple type. Seuls des romantiques comme Vigny (17967-1863) l'ont transformé en symbole de noblesse, de grandeur et seraient peut-être à l'origine du mot tendre « mon gros loup », indique le dictionnaire d'expressions et locutions Le Robert.


Jusqu’à présent, les traces des premiers carnivores remontent à deux cent trente millions d'années, même s'il ne s'agit pas exactement de mammifères carnivores mais de théropodes, des dinosaures dévoreurs de viande dont le terrible vélociraptor. Les premiers fossiles de sauropodes ou dinosaures herbivores remontent quant à eux au Jurassique, c'est-à-dire environ cent cinquante millions d'années. Ainsi, en est-il du diplodocus. La végétation était différente de la nôtre au Jurassique, mais ces animaux se nourrissaient de la même manière que nos herbivores actuels, c'est-à-dire exclusivement ou presque de plantes vivantes. C'est sans doute la disparition des dinosaures qui a permis aux premiers mammifères de se développer à la fin du Crétacé, soit soixante-cinq millions d'années avant notre ère. Cette disparition se serait effectuée sur quelques milliers d'années, couronnée par des événements catastrophiques comme l'arrivée sur terre d'une météorite, l'action conjuguée du volcanisme…


Aujourd'hui, nous savons que les herbivores peuvent aussi absorber volontairement ou non de la matière animale (œufs, limaces, pucerons et autres insectes). Parmi eux les chevaux et les rongeurs n'ont qu'un estomac. Alors que chez d'autres herbivores que l'on appelle aussi des ruminants, le système digestif est très différent: ils ont une panse suivie de trois poches. Ainsi en est-il des vaches, des cerfs, des antilopes et des chameaux qui ruminent tous, sans pour autant être classés dans les ruminants (et qui ne sont pas non plus – vous l'aurez deviné – toujours « vaches » ou « rosses », autrement dit « mauvais cheval » ou dur et méchant !).


Enfin, le statut d'herbivore semble favoriser la taille puisque le lamantin et l'hippopotame en sont d’énormes tout comme la girafe et l’éléphant sur terre, mais le lion, le tigre et le loup qui sont beaucoup plus petits qu'eux n'en restent pas moins de vrais « requins », c'est-à-dire les plus grands prédateurs avant l'homme.



LA DIGESTION DE L'HOMME


[image: image]Véritable petite usine chimique, le système digestif humain permet d'emmagasiner des aliments. Mais contrairement aux idées reçues nous n'utilisons que très peu de ce que nous mangeons pour nous activer. Nous puisons dans nos réserves de quoi assurer les fonctionnements musculaires, respira toire, cardiaque et la thermogenèse, c'est-à-dire la production de chaleur. Et c'est l'insuline qui permet le bon fonctionnement du métabolisme énergétique. Une fois mastiqués par les dents, les aliments sont amalgamés par la salive contenant une enzyme qui rompt la liaison chimique de l'amidon grâce à l'eau contenue dedans. Une bouillie est formée mécaniquement grâce aux parois de l'estomac qui s'actionnent aidées du suc gastrique très acide contenant des enzymes. La bouillie franchit le pylore puis l'intestin grêle qui s'ouvre et se ferme de façon rythmique. Le contenu alimentaire subit encore des transformations sous l'influence des sécré tions intestinales, pancréatiques et de la bile. Le suc pancréatique contientde nombreuses enzymes qui continuent de rompre la liaison chimique des molécules. La bile secrétée par le foie et stockée dans la vésicule facilite la digestion des lipides. Les éléments nutritifs obtenus traversent la paroi intestinale avant d'arriver dans le sang. Le gros intestin, autrement appelé côlon, produit une déshydratation des déchets de la digestion qui sont éliminés ensuite. De quoi per mettre à l'homme d'avoir à nouveau une vraie « faim de loup ».
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